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1.




Théâtre de la Colline hantée, Denver, Colorado. Une nuit de la fin août.

C'est au moment où Jikata saluait sur scène à la fin de son dernier morceau, savourant les applaudissements, que son arrière-grand-mère mourut. Et, bizarrement, la jeune artiste ressentit les derniers moments d’Ishi Yamuri ; elle rencontrait un de ces instants d’extra-lucidité qui la prenaient régulièrement au dépourvu. Comme si la vieille femme avait voulu lui manifester une fois de plus, à l’instant même de son triomphe, sa désapprobation obstinée.

Le lien disparut. Ishi n’avait pas attendu la visite de Jikata prévue pour le lendemain, dont elle avait pourtant fixé elle-même la date.

Son arrière-petite-fille avait choisi d’inclure Denver, sa ville natale, dans sa tournée pour essayer de renouer avec sa vieille parente. Elle n’en avait plus aucune nouvelle depuis des années mais sentait qu’elle déclinait.

D’un seul coup les vivats, la seule joie de sa vie depuis bien longtemps, lui parurent aussi vains que l’ensemble de son existence.

Jikata baissa la tête, ferma les yeux. Les lumières des projecteurs, diffractées par ses larmes, l’éblouissaient. Ellerecula de quelques pas sur la scène de bois ciré; le lourd rideau de velours marron descendit devant elle.

La foule entama un rappel retentissant, mais Jikata ne pouvait plus rien lui accorder. Ce concert donné à l’occasion de la réouverture d’un petit théâtre de style victorien récemment rénové marquait la fin de sa tournée – c’était très approprié.

La jeune femme atteignait les sommets de son art. Elle se trouvait tout près de la consécration; une belle réussite pour une « simple » chanteuse de variétés, américaine mâtinée de japonaise ! Mais cette montée vers le succès la laissait pantelante, comme après avoir gravi une pente raide.

Et pourtant elle avait l’impression de sombrer ! Ses fans la vénéraient, mais personne ne l'aimait. Elle n’avait pas d’amant, pas de véritable ami ou amie, pas d’enfant. Son arrière-grand-mère aurait dit que son âme affamée se flétrissait.

Jikata entendit approcher des applaudissements côté jardin. Le mécène qui avait financé la rénovation de la salle avançait vers elle, radieux, accompagné de son épouse. L'artiste plaqua un sourire sur son visage, en espérant qu’il deviendrait bientôt moins artificiel : d’ordinaire, elle appréciait la compagnie de Trenton Philbert, troisième du nom. Le juge réputé lui tendit une main amicale.

– Formidable ! s’exclama-t-il. Vous êtes notre prochaine grande vedette, c’est indéniable. Je serai ravi de vous voir franchir cette dernière étape vers la gloire !

L'éloge réconforta un peu Jikata.

– Merci, répondit-elle.

– On ne pouvait rêver mieux que votre concert pour la réouverture du théâtre de la Colline hantée. Merci encore d’avoir accepté notre invitation! Nous avons fait salle comble. Maintenant, ajouta-t-il en appréciant du regard lerésultat des travaux effectués, cet endroit attirera les foules pendant au moins un siècle !

– C'est une salle de spectacle ravissante, en effet.

Jikata se rappelait l’époque pas si lointaine où le bâtiment avait tout d’une ruine.

Le juge rayonnait.

– Nous vous avons apporté un petit quelque chose, n’est-ce pas, ma chère ? ajouta-t-il en se tournant vers sa femme.

Juliet Philbert s’avança. Elle tenait dans ses bras une grande cage ornementée dont la forme évoquait le Taj Mahal. Jikata se crispa. Oh non, surtout pas un oiseau ! Elle ne voulait pas se rappeler les roselins dans la maison de son arrière-grand-mère, quand elle était petite…

– Je suis navrée, commença-t-elle, mais…

L'animal ouvrit soudain le bec et émit un torrent de notes limpides; Jikata n'avait jamais rien entendu de tel. On aurait vraiment dit une phrase chantée et non un pépiement d'oiseau. La jeune femme ne connaissait pas cette espèce. Le volatile écarlate faisait penser à un cacatoès, à cause de sa grande taille et surtout de sa crête rouge, jaune et blanche. Il posa sur elle un œil doré et libéra d’autres sons splendides, qui semblaient reprendre le thème musical de la toute dernière chanson du concert. Jikata cligna les paupières.

– Elle s’appelle Chansonnette, l’informa Juliet. C'est un cacatoès de Lladrana, son chant est le plus beau du monde, un pur ravissement! Ils sont très rares, mais j’étais sûre que cette belle dame et vous vous entendriez à merveille…

Elle tendit la cage à Jikata qui la saisit. L'objet était plus léger qu’elle aurait cru.

Juliet posa la main au creux du coude de son mari qui étreignit avec douceur ses doigts fins. Le juge regarda sa femme et secoua la tête.

– Je te passe tous tes caprices, remarqua-t-il. C'est cequi rend ma vie si tragique. Certains prétendent que je me ramollis avec l'âge !

Il posa un tendre baiser sur la tempe de Juliet.

Des pas précipités se firent entendre depuis les coulisses. Linda, l’assistante de Jikata, avançait en hâte vers leur petit groupe. Le fragile instant où la jeune femme avait oublié son deuil vola en éclats.

Linda s’arrêta près d’elle, prit une profonde respiration qui souleva sa poitrine menue.

– Excusez-moi.

Elle regarda les Philbert, hésita un instant avant de poursuivre :

– Pardon. J’ai de mauvaises nouvelles. Nous devrions… euh, aller dans votre loge.

Elle prit la main de Jikata et l’entraîna au-delà du foyer des artistes, jusque dans la loge de la vedette. Les Philbert les suivirent.

Quatre personnes, c’était un peu trop pour cette petite pièce élégante décorée dans les tons blanc pur et crème. Jikata posa la cage sur la table. Chansonnette s’agita un peu sur son perchoir, puis parut s’intéresser à son reflet dans le miroir et entreprit de se lisser les plumes.

Linda mena Jikata à la méridienne blanc cassé qui occupait l’essentiel du mur du fond. L'artiste s’assit. Son assistante lui lâcha très vite la main, ce qui valait mieux : leurs deux paumes étaient moites.

Puis elle plaça sur les genoux de Jikata une boîte de mouchoirs en papier.

– On a téléphoné, annonça-t-elle. Votre arrière-grand-mère est morte.

– Je devais aller la voir demain, dit Jikata, sous le choc.

– Je suis désolée.

Linda, étudiante à l’université de la Californie du Sud,avait occupé le poste d’assistante auprès de l’artiste au cours des deux mois de cette tournée. Jikata et elle s’étaient assez bien entendues, sans se faire d’illusions : leur relation professionnelle n’avait aucune chance de déboucher sur une amitié.

– C'était une femme très âgée, elle a eu une vie bien remplie, continua Jikata, énonçant le cliché attendu. Je préfère rester seule, ajouta-t-elle d’une voix étranglée.

– Bien sûr, répondit Juliet en lui tapotant l’épaule. Nous nous occuperons de l’équipe technique et de vos admirateurs.

Elle poussa un léger trille aigu. Chansonnette réagit tout de suite en pépiant une mélodie apaisante.

– Sans doute préférez-vous ne pas assister au gala prévu tout à l’heure, supposa Juliet.

– En effet.

Jikata avait complètement oublié cette réception.

– Ne vous en faites pas, nous allons prolonger votre réservation à l’hôtel jusqu’à la fin de la semaine. Je sais que cette tournée vous a épuisée; il vous faut du repos!

– C'est vrai, j’avais prévu de m’arrêter quelque temps.

Ces réponses machinales semblaient satisfaire son interlocutrice. Jikata se sentait si… vide. Comme d’habitude.

– L'hôtel est tout près, vous y serez très bien, insista Juliet.

– D’accord, merci.

L'oiseau poursuivait son roucoulement. Il descendait doucement la gamme, et ce son troublait Jikata : il lui rappelait les chants et les carillons qui la hantaient depuis longtemps. Elle se frotta les tempes.

Trenton s’accroupit devant elle afin de se placer dans son champ de vision.


– Jikata, commença-t-il, si nous pouvons vous aider de quelque manière…

L'artiste acquiesça.

– Oui, en vous rendant à ce gala. C'est à vous maintenant de vous présenter au public!

– Parfait, mais surtout n’hésitez pas si vous avez besoin de nous.

Jikata regarda s’éloigner les Philbert sans vraiment les voir. Oui, elle pourrait les appeler si elle avait besoin d’eux, et ils étaient les seuls à Denver dans ce cas ! Tous les liens avec son passé étaient désormais rompus.

– Euh… Jikata ? demanda Linda.

Ah oui. Son assistante avait attendu avec impatience cette importante réception qui devait célébrer la conclusion de la tournée et la rénovation du théâtre.

– Allez-y, lui déclara Jikata. Et je vous dispense de vos deux derniers jours à mon service. Vous avez fait du bon travail.

– Oui, mais… Vous n’avez pas besoin de moi ?

Linda avait l’air soulagé.

Jikata avait déjà préparé les certificats de fin de contrat et une prime rondelette. Elle alla les chercher et tendit le tout à son assistante.

– Merci pour tout. Vous pouvez y aller.

– Merci!

Linda quitta très vite la pièce, en souriant largement. Pour elle, ces deux mois appartenaient déjà au passé.

Jikata se rassit et écouta se vider le théâtre, puis se traîna jusqu’à la douche. L'eau bien chaude et la vapeur l’enveloppèrent tandis qu’elle repensait à son arrière-grand-mère japonaise. Leurs relations avaient toujours été difficiles. La vieille dame refusait de lui parler depuis qu’elle avait pris légalement le nom de Jikata, l’avait complètement rejetée quand elle avait décidé de devenir chanteuse. La jeune filleavait quitté Denver à dix-huit ans pour la prestigieuse Los Angeles, et y avait réussi.

Elle avait voulu installer son aïeule dans une demeure plus confortable, mais Ishi avait évidemment refusé. Elle aimait cette petite maison, située dans les quartiers est de Denver, qu’elle avait achetée quelques années après être venue s’installer au Colorado. Les grands-mères de Jikata étaient mortes avant sa naissance, et ses grands-pères avaient disparu bien avant encore. C'était d’ailleurs cela qui avait rapproché ses deux parents tués dans un accident de voiture quand elle avait quatorze ans : l’absence du père.

Quel bilan navrant, se disait à présent Jikata. Elle n’aurait plus jamais la moindre chance de se réconcilier avec son unique parente – à vrai dire, cette chance-là avait toujours été bien faible !

Elle se retrouvait complètement seule.

Qu’allait-elle faire ? Ishi avait sûrement pris toutes les dispositions nécessaires. Jikata ne savait pas si elle tenait à revoir cette vieille maison. Le mieux pour l’heure était peut-être, comme d’habitude à l’issue d’une tournée, d’aller chercher le sommeil. Mais ces temps-ci elle dormait mal, des cauchemars la tourmentaient et elle s’éveillait en sueur dans des draps défaits. Ou des visions de pure beauté la perturbaient plus encore quand elle s’efforçait à grand-peine de les restituer en mots et en mélodies.

Ces chansons ne connaissaient pas le succès. Le public préférait entendre Jikata interpréter les airs d’autres compositeurs, et cela attristait profondément l’artiste.

La plomberie protesta à grand bruit et l’eau devint moins chaude. Jikata, drapée dans une grande serviette, sortit de la douche. Le miroir de la loge était tout embué ; elle entrouvrit la porte pour aérer, se vêtit d’un jean et d’un chemisier de soie bleue, puis rassembla rapidement ses affaires. Elle passa la bandoulière de son sac sur son épaule.


Elle inspecta une dernière fois la pièce. Se figea.

La porte de la cage était grande ouverte. Jikata cilla. Chansonnette aurait-elle pu se libérer par ses propres moyens ? Cela semblait le cas. Cet oiseau était vraiment exceptionnel.

Zut, la loge non plus n’était pas fermée ! La jeune femme, affolée, parcourut du regard la petite pièce. Un volatile écarlate ne serait pas passé inaperçu dans ce décor blanc et crème; l’animal ne se trouvait nulle part.

Elle ne s’était rendu compte de rien. Il n’y avait eu ni gracieux trille d’adieu ni doux bruissement d’ailes.

Jikata enfila des ballerines et ouvrit plus grand la porte de sa loge. Elle entendit un faible tintement, jeta un coup d’œil sur la table où elle avait posé le collier au pendentif grelot que Juliet Philbert lui avait offert lors de leur première rencontre. Un bijou ravissant, étincelant sur son ruban de satin doré. Il avait disparu, lui aussi.

Elle aimait beaucoup ce grelot, et en même temps il lui rappelait les sons de carillons qui la tourmentaient, qu’elle avait inclus dans ses compositions : celles que le public avait boudées, et aussi la dernière, à laquelle il avait fait fête, qui se retrouvait à présent première au hit-parade. Jikata chantait sur cette étrange concoction de cloches et de carillons, où résonnait parfois un gong isolé, des paroles insolites, mélange incompréhensible de mots anglais, japonais et français. Il lui avait fallu beaucoup de travail pour obtenir un son satisfaisant sur chacune des notes de la mélodie qui se déployait sur quatre octaves. Sa voix pouvait certes s’étendre sur quatre octaves, mais de justesse.

Maintenant Viens à moi allait devenir un disque de platine.

Mais elle n’en avait pas vraiment composé l’air. Cela faisait plus de deux ans qu’elle entendait des fragments de musique, des carillons et des chants, parfois une notefrappée sur un gong. La première fois, elle se trouvait à Denver en février, un février aussi terne et triste que sa vie. Ishi avait alors refusé de la voir.

Jikata secoua la tête pour casser ses idées noires. Assez traîné, il lui fallait partir chercher cet oiseau !

– Chansonnette ! appela-t-elle depuis la porte.

Est-ce qu’un cacatoès reconnaissait son nom ? On disait qu’il s’agissait d’animaux plutôt intelligents, non?

Un autre son de grelot, lointain. Jikata avait l’ouïe fine; le bruit venait de la scène, elle en était sûre. Elle décida d’y entrer par le côté cour qui offrait davantage d’espace dans ce théâtre que le côté jardin. Un oiseau y serait sans doute plus à l’aise pour voler…

Il n’y avait que quelques ampoules d’allumées ; Jikata se mouvait entre ombres et lumières. Elle passa de l’autre côté du rideau pour regarder dans la salle plus obscure encore, et aperçut fugitivement une aile écarlate qui passait une porte en direction du foyer des spectateurs. Quelqu’un avait bloqué l’huis en position ouverte avec un balai.

Oh non !

Jikata sauta de la scène et remonta en courant l’aile tapissée de velours marron. Le foyer était aussi luxueux que l’ensemble du théâtre.

Elle entendit en y pénétrant le chant d’une magnifique voix de femme. Un très léger trémolo lui fit supposer que la chanteuse était âgée. Il s’agissait d’une artiste accomplie, chargée d’expérience. L'air sans paroles envoûtait Jikata. Cette voix s’étendait sur quatre octaves, comme la sienne, mais elle était plus travaillée, plus riche.

Une musique l’accompagnait : des bols chantants en cristal, des carillons… et le son aigrelet du grelot emporté par Chansonnette s’accordait parfaitement à l’ensemble !

– Chansonnette ? appela encore Jikata.

L'oiseau siffla. La jeune femme se précipita vers le son,mais elle avait mal jugé la distance; elle passa à travers le mur recouvert d’un grand miroir.

Non, ce n’était pas possible!

Jikata se retrouva plongée dans une brume grise. Le vent fouettait sa chevelure. Il n’y avait apparemment pas de mur autour d’elle, il lui semblait entendre des échos, comme au milieu d’un vaste espace. Enfin, où donc était-elle? Elle se crispa; ses orteils, sous les fines semelles de ses ballerines, sentaient un sol dur et non le moelleux d’une moquette de prix toute neuve.

Elle hésita un instant, mais elle ne pouvait résister bien longtemps à ces carillons, à la voix, aux bols chantants, à la pure splendeur de ces sons qui l’attiraient. Jamais on n’avait la chance d’écouter une telle merveille !

Le timbre, le rythme, l’ampleur du chant dépassaient tout ce qu’elle avait tenté d’exprimer dans ses compositions. Comme si, auparavant, ce qu’elle avait entendu lui était parvenu depuis l’autre côté d’un miroir obscurci… Jikata eut un petit sourire ironique qui cachait mal son ravissement. Voilà, c’était cela qu’elle avait tant voulu réaliser au cours de l’année passée. Si seulement…

Elle entendit un autre trille interrogatif et se rendit compte qu’elle fredonnait sans y penser le thème de son grand « tube », Viens à moi. Il y avait de la lumière un peu plus loin, des murs apparemment taillés dans la roche. Cela la rassura un peu. Tout le monde savait qu’on trouvait de vieux souterrains à Denver ; elle avait dû y pénétrer sans trop savoir comment.

A cet instant, la voix superbe infléchit sa mélodie et Jikata eut l’impression que chaque note entrait en résonance avec différentes parties de son corps. Elle sentit physiquement son cœur se serrer. C'était... étrange, merveilleux. Cet air prodigieux rappelait en le sublimant celui qui avait fait son succès. Viens à moi.


La voix la caressait de ses rythmes apaisants. Jikata cligna des yeux et vit la chanteuse, une femme menue, très âgée, une Asiatique debout dans la clarté du halo formé par la brume autour d’elle. Chansonnette, perchée sur son épaule, avait dans son bec le ruban doré du collier au grelot. Elle le secoua, et le son fit frémir la jeune artiste. Jikata aperçut d’autres personnes derrière l’inconnue.

Tout cela lui paraissait de plus en plus bizarre, mais sûrement pas menaçant. Elle avança encore, eut l’impression de rencontrer une résistance dans l’atmosphère, une espèce de membrane; elle la traversa. Le vent souffla de nouveau. Elle se trouvait dans un tunnel… ou peut-être rêvait-elle. Peut-être, après sa douche, s’était-elle endormie sur la méridienne de sa loge.

Elle avait à présent devant elle la chanteuse âgée; Chansonnette sauta sur son épaule et y planta ses griffes. Ouille, le rêve s’avérait un peu trop réaliste!

– Bienvenue à Lladrana, dit la femme.

Elle fit un geste. Des cymbales retentirent, des carillons résonnèrent, un frisson parcourut Jikata.

Une lumière éclatante l’éblouit soudain. Elle vacilla, s’efforça de conserver son équilibre. Un autre bruit de percussion, semblable à celui d’un gong mais légèrement décalé : Jikata comprit qu’il s’agissait de plusieurs cymbales frappées à l’unisson. Que se passait-il, à la fin?

Un songe, rien d’autre. Forcément.

Elle avait la chair de poule, et sentait la transpiration sourdre sur sa peau. Elle respirait un air chargé d’encens, lourd, humide. Elle secoua la tête, essaya de réfléchir.

Impossible.

La musique la faisait vibrer comme une corde tendue à l’extrême, entrait en résonance avec son corps tout entier.

Les cymbales se heurtèrent de nouveau et cette fois Jikata s’écroula, pantelante. Une obscurité cloutée d’étoiles l’environnait.Puis elle sentit par terre, à côté d’elle, Chansonnette qui frottait sa tête si douce contre sa joue.

Jikata vit l'œil doré de l'oiseau et se crut enfin revenue au monde réel. Elle se souleva un peu, mais le sol avait quand même l’air bien dur. On aurait dit de la roche !

Elle regarda autour d’elle : dans une vaste caverne, des gens vêtus de longues robes formaient un cercle. Certains, avec devant eux de petites tables supportant des bols chantants, tenaient les solides baguettes de verre qui les faisaient tinter. D’autres avaient en main des cymbales de cuivre, d’argent… d’or?

Jikata respira profondément. L'inconnue devant elle la considérait d’un air triomphal qui creusait ses rides en pattes d’oie. Elle termina son aria en descendant la gamme avec panache.

Nous y sommes! Je suis de retour!

Les mots avaient retenti dans l’esprit de Jikata. La jeune chanteuse, ébahie, se tourna vers Chansonnette. Elle n’était pas folle, l’oiseau venait bien de lui faire un clin d'œil !


C'est magique, ici, ajouta l’animal.

Jikata s’assit. Elle aperçut derrière quelques personnes de l’assemblée les couleurs du foyer dans le théâtre de la Colline hantée – rose pâle et marron profond – perdues au loin dans une brume bleue. Elle se remit sur pied d’un bond, suffoquée.

Cette vision fugitive de son univers s’évanouit. Elle se trouvait dans une caverne spacieuse. Les musiciens qui l’entouraient étaient tous grands, charpentés, bien plus imposants physiquement que la femme âgée devant elle.

Chansonnette voleta jusqu’à son épaule. L'oiseau sentait bon, une odeur proche de la lavande.

Il s’éleva un peu plus haut et laissa tomber le collier autour du cou de Jikata. L'argent du grelot étincela sur le bleu sombre de son chemisier. Ensuite l’animal revint seposer sur son épaule et lui accorda un regard sérieux de son œil doré.

Tu es à ta place.

– Je suis la Chanteuse, se présenta l’inconnue.

Sans conteste, elle savait chanter!

– Je vais mettre ton accord à l’épreuve, poursuivit-elle.

Elle ne laissa pas le temps à sa cadette de réfléchir au sens de ces paroles, mais ouvrit la bouche et lança sans aucun effort un contre-ut parfait. Au même moment, les cymbales retentirent une nouvelle fois, quelqu’un joua du carillon et les bols chantants résonnèrent. Chaque note vibra en Jikata, longtemps, jusqu’à ce qu’elle se sente faite de son pur.

Elle s’écroula de nouveau. Elle ne comprenait rien à ce qui lui arrivait.










2.




Lladrana, abbaye de la Chanteuse. Quelques minutes plus tard.

Luthan Vauxveau, délégué de la Chanteuse auprès des maréchaux, se tenait sur le terrain d’atterrissage des volarans en contrebas des bâtiments de l’abbaye. Il s’apprêtait en fait à retourner au château des maréchaux quand il ressentit dans tout son être qu’une nouvelle Exotique avait été appelée et venait d’arriver sur Lladrana.

Ses plantes de pied le picotèrent : la planète Amée se réjouissait que l’ultime sauveteur foule enfin son sol. Son cheval ailé trompeta glorieusement, avec le reste de la horde.

Un cri lui échappa, parmi d’autres lancés par les quelques humains présents.

Mais, malgré la jubilation d’Amée, la colère enflait en lui, sa nuque le brûlait d’indignation et d’humiliation; il ne s’était plus senti aussi idiot depuis la mort de son père. La Chanteuse s’était servie de lui, l’avait, une fois de plus, pris pour un imbécile !

Bientôt les répercussions de l’Appel sur la planète signaleraient à toute personne possédant un minimum de pouvoir qu’une nouvelle Exotique avait traversé le couloirtransdimensionnel et était parvenue jusqu’à Lladrana. Ses cinq congénères seraient les premières à exiger qu’il leur fournisse des explications ! Et lui ne disposait que d’autres questions à poser…

C'étaient les maréchaux, en principe, qui devaient effectuer les Appels pour faire venir les femmes de la Terre Exotique, parce qu’ils formaient à eux tous l’équipe magique la plus puissante. Mais la Chanteuse s’était permis de mettre en œuvre sa propre cérémonie sans en avertir personne ! Luthan se mit malgré lui à grincer des dents.

En tant que délégué de la Chanteuse, il aurait dû connaître ses projets. Les gens (en premier lieu les autres Exotiques) viendraient lui poser des questions à lui.

Il n’avait rien vu venir. La Chanteuse avait gardé le secret sur cet Appel de son cru. Cette fois le vase débordait; il était temps de le faire savoir à la vieille femme.

Bouillant de colère, Luthan se tourna vers le bâtiment principal de l’abbaye. Il la trouverait dans les cavernes. En principe il n’avait pas le droit d’y pénétrer, mais cela n’allait plus l’arrêter désormais. Plus jamais.

Ces deux dernières années, il avait fait de son mieux pour que la Chanteuse reste en contact avec les maréchaux, les chevaliers et même les maîtres sorciers. Et, pendant le même laps de temps, la Chanteuse, l’oracle de Lladrana, n’avait cessé de devenir plus sournoise et capricieuse.

Luthan marcha sur le haut mur d’enceinte de l’abbaye et en ouvrit le portail à la volée grâce à son pouvoir qu’il utilisa aussi pour former autour de lui une bulle de protection : on ne pourrait pas l’arrêter. Le champ de forces repoussa les silhouettes en longues robes des amis de la Chanteuse essayant de s’interposer tandis qu’il avançait vers les tours du bâtiment principal.

Les amis voulaient se saisir de sa tenue de cuir blanc ou se mettaient sur son chemin; ils furent tous rejetés surle côté. Luthan était un chevalier, un combattant qui avait consacré l’essentiel de sa vie à lutter contre les Ténèbres et leurs monstres. Par respect, il s’était soumis à la volonté de la Chanteuse. Cela ne se produirait plus ! Il sentait où trouver la vieille femme et la nouvelle Exotique… il les entendait.

Un ami du cinquième niveau, le plus élevé, se plaça devant lui à l’endroit où le sentier tortueux s’étrécissait. L'homme était déterminé, mais il dut reculer sous la force du pouvoir de Luthan.

– N’essaye pas de m’arrêter, Jongleur, annonça le chevalier. Je dois discuter avec la Chanteuse de cette fantaisie d’appeler la dernière Exotique sans en parler à personne !

L'homme le considéra assez sournoisement, puis soupira.

– C'est fait, remarqua-t-il. L'ultime Exotique est destinée à la Chanteuse. Il est parfaitement approprié que notre Dame l’ait appelée, et non les maréchaux.

Luthan poursuivit son avance.

– Parfait. Je te laisse le soin d’expliquer cela aux autres Exotiques indignées quand elles arriveront ici dans deux heures, dit-il avec un sourire méchant. Grâce à la distance magique de leurs volarans, il ne devrait pas leur falloir plus de temps… Ah, mais Bri monte l’oiseau roc, elle sera là encore plus vite.

L'ami blêmit. L'oiseau géant, disait-on, appréciait la chair fraîche !

– Non, pas le roc !

Luthan laissa s’épanouir son sourire railleur.

– Avec un peu de chance, Bri n’aura pas prêté son volatile à la Dame maréchale de l’épée, Alexa.

– Oh non… pas Alyeka…

Cette Exotique-ci, la première arrivée, était considérée comme la plus imprévisible, la plus dangereuse. Et Alexa(les Lladraniens avaient du mal à prononcer correctement son nom) ne portait pas dans son cœur la Chanteuse ni ses amis.

– Attends, tu dois rester là pour leur expliquer ! s’écria Jongleur.

– Expliquer quoi? On ne m’a rien dit!

Cette idée exaspérait Luthan au point qu’il avait envie de frapper l’homme devant lui. Ses doigts le démangeaient! Mais il n’était pas comme son père. Après un ou deux ans où il avait laissé la rébellion mener son existence, ses actions lui avaient peu à peu acquis la réputation d’homme le plus respectable de Lladrana. Il n’allait sûrement pas mettre à mal ce résultat sur un coup de colère, fût-il provoqué par la Chanteuse. Il haussa donc les épaules avant de poursuivre :

– Tu te débrouilleras avec elles.

Jongleur continuait à reculer en s’inclinant à répétition.

– Enfin, Altesse Vauxveau…

Tels étaient le titre et le nom de Luthan.

– Cela fait longtemps que les ronds de jambe ne m’impressionnent plus, répliqua-t-il sans ralentir le pas. Je parlerai de vive voix à la Chanteuse !

Jongleur jeta un coup d’œil furtif autour de lui. Le sentier s’était élargi : il bifurquait autour d’un bâtiment circulaire. Luthan prit à gauche. Son interlocuteur toussa discrètement.

L'issue la plus proche se trouve sur votre droite.

L'indication lui était parvenue par télépathie. Luthan pivota. A sa droite se dressait une petite tour octogonale dont l’ouverture, une arche sombre, menait apparemment à une salle de réunion des amis de la Chanteuse. Les fenêtres à l’étage répétaient par leur forme le motif voûté de l’issue; un toit conique pourvu d’une girouette coiffait l’édifice.L'intérieur du bâtiment était obscur, peu accueillant, mais Luthan y pénétra sans hésiter et vit deux portes face à lui.

Il jeta un coup d’œil à Jongleur resté derrière. L'homme, un sourire moqueur aux lèvres, se tenait les mains croisées sur le ventre.

– Laquelle? demanda Luthan.

Jongleur le regarda de haut.

– Si, comme vous le pensez, vous disposez d’un lien avec la Chanteuse, vous n’aurez pas de mal à la retrouver dans ce labyrinthe souterrain, j’en suis sûr ! répondit-il d’un ton provocant.

Luthan acquiesça sèchement, puis chassa sa colère et sonda l’éther. Derrière la porte à sa gauche il ressentit l’humidité de murs de roche, une descente dans le sein de la terre lourde, dans le secret des cavernes de la Prophétie. L'atmosphère derrière la porte à droite était plus légère, faite de rires, de querelles dérisoires, de préoccupations tout humaines.

Il posa la main sur la poignée de gauche, grinça des dents sous le choc soudain qu’il s’employa à absorber. Le cuivre avait dû laisser son empreinte brûlante sur sa peau en même temps qu’il avertissait la Chanteuse de son arrivée. Luthan ouvrit grand la porte et avança. L'huis claqua derrière lui, comme repoussé par un ressort puissant. L'obscurité à l’intérieur l’accabla de ses chuchotis.

Il se retrouva très vite plongeant dans une transe involontaire où allait se manifester son propre don de prophétie. Par la noirceur des Ténèbres, il ne voulait pas d’autres visions !

– Lumière! s’écria-t-il sèchement.

Le grand chandelier s’illumina et l’éblouit. Il était couvert de cristaux dont chacun émettait une lueur étincelante.

La pièce, une antichambre, était ravissante avec son sol depierre formant une mosaïque et ses murs richement tendus de soie blanche à motifs d’or. Luthan voyait trois nouvelles portes devant lui. Il n’eut aucun mal à identifier celle qui menait aux cavernes de la Prophétie : il lui suffisait de la regarder pour se sentir empli d’effroi. Une autre devait déboucher dans la salle du chapitre, et la troisième dans une des chambres privées de la Chanteuse, car Luthan y ressentait fortement l’empreinte de la vieille femme.

Le chevalier réfléchit aux possibilités qui s’offraient à lui. Il pouvait descendre dans les entrailles de la terre, s’exposer à ses murmures, à la brume, aux visions floues de l’avenir… des avenirs. Il n’y était pas obligé, non, mais ne voulait pas céder à la crainte. Et il en avait assez qu’on se serve de lui!

Il pouvait s’abstenir de faire face à la Chanteuse sur son terrain, renoncer à secourir la nouvelle Exotique qui, après tout, était destinée à la Prophétesse et à ses amis. Peut-être même serait-elle la future Chanteuse ! S'il attendait les autres Exotiques, ils parleraient ensemble à la vieille femme. Luthan secoua la tête.

Elle serait un mur devant des étrangères, d’autant plus inébranlable qu’on voudrait la fléchir.

Alors le chevalier se redressa de toute sa hauteur, ouvrit la porte des cavernes et chanta un sort élémentaire permettant d’éclairer les salles souterraines. Le tunnel de pierre brune s’éclaira; le chemin taillé dans la roche lissée s’enfonçait, tortueux.

Luthan avança dans ces profondeurs sans tenir compte des voix doucereuses qui susurraient autour de lui, des vagues brumes qui flottaient, grosses d’images si seulement il voulait se donner la peine de voir.

Les cheveux dressés sur la tête, il décida d’ignorer son appréhension.

Mais, à mesure qu’il descendait et inhalait les vapeursde l’atmosphère, il devenait de moins en moins possible d’empêcher les visions de se manifester. Il crut d’abord apercevoir le corps calciné, presque méconnaissable, de son frère Bastien, tout en peau noircie et en ossements blancs. Luthan tomba à genoux, hoqueta. La main d’Alexa morte, les os brisés, serrait celle de son époux. Le chevalier souffrit encore davantage de voir ce qu’il restait de la compagne de son frère. Plus loin gisait une pile de cadavres : les yeux fixes de Jaquar le transperçaient de leur bleu incomparable, les cheveux roux de Marian éclairaient l’air gris. Luthan lutta de toutes ses forces contre la nausée.

Ils allaient tous attaquer l’antre des Ténèbres pour mettre fin aux méfaits de ce parasite malfaisant, étranger à la planète dont il épuisait les forces vives… aussi la vision n’était-elle pas inattendue. Mais cet avenir, aussi peu plausible soit-il, n’en outrageait pas moins son esprit, son corps… son cœur.

Le chevalier respira profondément, plusieurs fois, et l’image finit par s’effacer. La caverne obscure renvoyait des échos ; un reste de brume s’y tordait près du plafond. Luthan se releva en frissonnant et sentit de l’humidité sur son visage, sans savoir s’il s’agissait de vapeur, de larmes ou de sueur.

Un peu plus loin, trois chemins s’ouvraient devant lui. Il ferma les yeux et écouta. Il entendait l’écho du chant de la Prophétesse, qui le guidait. En outre, et cela indiquait à quel point un lien s’était forgé entre eux ces deux dernières années, il voyait un fil immatériel qui menait à elle, d’un bleu profond moiré d’argent par endroits. Elle se trouvait droit devant, du côté de la voie du milieu, mais, pour arriver à elle, il devait prendre à gauche, c’était là que plongeait le lien bleu et là que le chant résonnait.

Le chemin descendait toujours, faisait flotter au nez du chevalier des odeurs de roche suintante, d’encens. Lesbrumes de prophétie se muèrent en spectres iridescents qui le mettaient au défi de les étudier. Et leurs chants, jusqu’alors d’imperceptibles chuchotis, devinrent un bourdonnement constant. La peau de Luthan le démangeait. Comment la Chanteuse pouvait-elle supporter cela ? Comment l’avait-elle pu depuis plus de cent ans ? N’était-il pas fou de vouloir se mesurer à une personne capable d’endurer constamment de telles épreuves?

Le chevalier se concentra sur son but et parvint à tenir la plupart des visions à distance, mais pas toutes.

Les Ténèbres le cernèrent, sa bouche se dessécha soudain. La lumière baissa, son champ de vision diminua. Il serra les dents, déterminé. Il ne céderait pas au maléfice!

Il prit les gantelets à sa ceinture et les enfila pour pouvoir s’appuyer franchement au mur de la caverne.

Mais, au bout de quelques pas, son avance se fit incertaine. Les brumes se pressaient autour de lui, comme conscientes qu’il disposait du pouvoir de les déchiffrer. Des volutes pénétrèrent ses narines et il ne put s’empêcher de les inhaler.

Encore un peu plus loin… La chaleur se fit soudain torride, comme au cœur d’un volcan. Il se trouvait dans l’antre des Ténèbres !

Un pas de plus. Une affreuse explosion retentit. Les yeux de Luthan se mirent à le brûler, mais il avait eu le temps de voir toute une île montagneuse exploser, projetant dans l’air volarans et humains.

Un des corps disloqués était vêtu de cuir blanc, comme lui.

Ses jambes se dérobèrent une fois de plus, il hoqueta, se blessa les genoux en tombant.

Il dut endurer les bruits atroces que faisaient les Ténèbres en mourant; les hurlements des volarans et des Exotiques à l’agonie résonnèrent en lui.


Ensuite, plus rien.

Luthan resta étendu un long moment, perclus de douleur dans son corps, son esprit et son âme.

Il se releva encore une fois et s’essuya le front du bras, heureux de porter sa tenue de cuir habituelle et non celle en peau d’écorcheur : elle n’aurait pu absorber sa transpiration. Il reprit une marche titubante dans la brume humide et se rendit compte assez vite qu’il fredonnait un air sans suite, comme un enfant effrayé dans le noir. Il s’arrêta net, s’appuya sur le mur, se força à chanter vraiment et se sentit tout de suite mieux. Les volutes de vapeurs rôdaient toujours autour de lui, mais désormais il était prémuni. Il repensa à son sort de protection improvisé : « Je vais bien; je peux me protéger. Toutes les visions ne se réalisent pas. » Ces mots sans apprêt ne sonnaient pas harmonieusement à l’oreille. Mais ils feraient l’affaire jusqu’à ce qu’il ait forgé un véritable poème !

Il réfléchissait toujours à la manière de mieux les agencer quand il vit devant lui une porte très ancienne; derrière, il percevait une grande salle où se tenaient la Chanteuse et certains de ses amis qui, eux, n’avaient aucun don de prophétie.

Il entendit le murmure de voix bien réelles et les derniers échos de bols chantants. Le trajet lui avait paru durer des heures, mais moins de cinq minutes s’étaient écoulées depuis qu’il avait laissé Jongleur derrière lui! Elles avaient suffi à le mettre en nage. En principe, ses sous-vêtements remplaçaient l’odeur de sa sueur par une fragrance agréable… Il espérait qu’ils se comportaient comme prévu : la Chanteuse possédait un odorat aussi sensible que son ouïe.

Quand Luthan ouvrit la porte, les spectres de la prophétie s’estompèrent. Il poussa un soupir de soulagement et pénétradans la vaste caverne grossièrement taillée dans le roc. Les amis formaient un cercle autour d’un pentacle bleu tracé par terre, dont les lignes rayonnaient d’une énergie bleutée; certains se tenaient derrière de petites tables supportant des bols chantants, d’autres avaient en main des cymbales, les meilleurs en chant, enfin, ne disposaient d’aucun instrument autre que leur voix. La Chanteuse, une toute petite femme – surtout pour une Lladranienne – baissait le regard sur une silhouette étendue.

Elle vit entrer le chevalier, haussa les sourcils, modula sa voix de sorte à lui parler à l’oreille sans changer de place :

– Tu as réussi à parvenir jusqu’à la salle de l’Appel.

Il était impossible de dire si elle était impressionnée ou contrariée… les deux peut-être. La bouche de la Prophétesse se crispa en un petit sourire entendu. Luthan ne lui demanda pas à quoi elle pensait. Il ne voulait pas le savoir !

– Je ne me trompais pas sur ton compte, annonça-t-elle.

Le chevalier la regarda droit dans les yeux.

– Moi si, sur le vôtre, répliqua-t-il.

Il parvint au cercle d’amis et considéra l’Exotique à terre – une femme, comme prévu. Une femme magnifique, dont la beauté était plus proche de celle des Lladraniennes que des autres appelées en provenance de la Terre Exotique : elle avait de longs cheveux noirs qui lui arrivaient à la poitrine, un teint d’ivoire et d’or mêlés, des lèvres douces et pleines. Luthan avala sa salive et attendit de ressentir ce moment atroce où se manifesterait sa répulsion innée envers les Exotiques.







Le château des maréchaux, au même moment.

Rainy Lindley se retrouva une fois de plus attirée vers la grande salle circulaire au cœur du château.

Quelque chose, dans l’atmosphère de son petit bureau mauve chez elle, n’avait pas voulu la laisser tranquille. Elle avait effacé et réeffacé les dessins de la proue du vaisseau qu’elle était en train de concevoir. Quand elle regardait par la fenêtre, des arcs-en-ciel paraissaient danser devant ses yeux; elle croyait percevoir une odeur d’encens et les échos d’un gong lointain.

Elle avait fini par enfourcher son cheval ailé, son volaran, et par franchir les trois kilomètres entre Castleton et le château des maréchaux. Sa copine l’accompagnait, le jeune multiforme magique. Rainy s’inquiétait de cette attraction malsaine qu’elle éprouvait envers le temple.

Car enfin, la dernière fois qu’elle avait éprouvé une attraction bizarre, son objet avait été le miroir de son arrière-grand-père. Elle le regardait pendant des heures, caressait l’idée de le traverser !

Ensuite elle s’était dit qu’il vaudrait mieux pour elle le donner à un de ses frères qui venait de se fiancer, mais pour le lui remettre, elle avait choisi de prendre la mer dans le dernier bateau qu’elle avait conçu. Cela en plein hiver. Certes le temps paraissait calme et la mer belle, mais elle ne s’en était pas moins montrée bêtement imprudente.

Le tonnerre, la foudre… la tempête avait surgi de nulle part. Les étoffes qui emballaient le miroir s’étaient écartées comme par magie, les nœuds des cordes qui les maintenaient s’étant tout aussi mystérieusement défaits. La glace brillait, étincelait. Rainy n’avait jamais rien vu de tel. Elle avait senti le navire se disloquer sous elle, puis une rafale l’avait projetée dans le miroir et précipitée dans les eauxfroides, ici, sur Lladrana ; dans une dimension parallèle, un univers alternatif, peu importaient les termes.

C'étaient les patrons pêcheurs qui l’avaient appelée au rabais, hors des procédures admises. Ils ne s’étaient même pas rendu compte que leur Appel avait abouti ! Ils avaient accompli une vague cérémonie, et, comme personne n’apparaissait dans leur cercle, s’étaient tout simplement rendus à la foire du coin.

Ainsi Rainy avait dû s’efforcer de survivre en ce monde étrange dont elle ne savait strictement rien. Pire encore, s’éloigner de quelques kilomètres de la mer la rendait malade.

Bien sûr, pour compléter le tableau, un des Lladraniens souffrant de la répulsion irrationnelle que certains éprouvaient envers les Terriens (les Exotiques, comme on disait ici), avait croisé son chemin. Et, se trouvant en position de pouvoir par rapport à elle, il l’avait maltraitée. Rainy n’avait pu s’échapper qu’au bout de six mois.

Un cheval ailé l’avait découverte, était parti chercher un noble – Faucon Creusse –, ensuite on avait pu l'accorder à ce monde et la maladie qui la confinait à la côte avait disparu. Voilà peut-être pourquoi le temple l’attirait : c’était là qu’avait eu lieu le rituel d’accord, dans ce grand bâtiment circulaire où de beaux paravents permettaient d’aménager l’espace.

Le multiforme, Enerin, jouait à présent dans le bassin sous la forme d’un bébé otarie. Rainy lui jeta un coup d’œil avant de s’intéresser aux carillons de cristal qui, à peine un mois auparavant, avaient fait résonner en elle des fibres jusqu’alors inconnues. Elle frissonna.

Il y avait sept de ces carillons. Son amie Bri Masif, une autre Exotique, lui avait appris qu’ils correspondaient, visuellement et auditivement, aux chakras corporels. Ils étaient posés sur un grand autel de marbre gravé dessymboles des quatre éléments, un de chaque côté. L'élément de Rainy, comme celui de Bri, était l’Eau, et cela, au moins, comportait un début de logique, puisque Rainy avait une formation d’architecte naval; elle créerait un vaisseau qui transporterait les troupes chargées de défaire les Ténèbres jusqu’à l’île volcanique abritant leur antre.

Ce serait un navire rapide qui devrait passer inaperçu, sur lequel embarqueraient les meilleurs combattants de Lladrana. Les Exotiques aussi participeraient à l’expédition. Par leur chant, elles libéreraient la force magique d’une arme nœud qui aurait sans doute pour effet de faire exploser toute cette satanée île.

Rainy examina de plus près les carillons. Pendant qu’on l'accordait, ils avaient été illuminés de l’intérieur, elle en était sûre… Mais elle ne voyait pas de chandelle en eux. Sans doute s’agissait-il de cristaux magiques similaires à ceux qu’on avait enchâssés dans les poutres de la charpente. Elle s’éclaircit la gorge; on lui avait appris comment utiliser la musique pour employer la magie – le pouvoir comme on disait ici. Avait-elle retenu ses leçons ? Elle poussa un do naturel. Le carillon rouge résonna de la même note et s’illumina. Rainy monta la gamme et eut un grand sourire en voyant qu’elle réussissait à allumer tous les cristaux.

Elle porta ensuite son attention sur le gong d’argent de trois mètres de diamètre posé également sur l’autel. Evidemment, c’était le pouvoir qui le maintenait dans son cadre, non de simples cordes passées dans des trous. Elle plissa les yeux : n’apercevait-elle pas une aura autour de l’instrument? Cela provenait sans doute de la magie résiduelle de toutes les fois où on l’avait utilisé, et pourtant… Rainy fit le tour pour aller observer l’autre côté. Elle crut à un moment le voir vibrer faiblement, entendit une note douce, chevrotante. Mais elle secoua la tête et cela disparut.Elle reprit son examen du gong; quelque chose l’intriguait dans cet objet.

– Que faites-vous là ? Vous avez terminé de concevoir le vaisseau?

Rainy sursauta. Elle n’avait pas entendu les portes s'ouvrir, les serviteurs du château en huilaient trop bien les gonds. Elle se retourna lentement pour faire face à l’homme qui, lui aussi, lui donnait constamment envie de venir au château, l’homme si beau qui refusait d’être au moins un peu aimable avec elle : Faucon Creusse.










3.

Faucon avait été abandonné par une Exotique – enfin, par plus d’une, disait-on – et refusait tout rapprochement avec Rainy.

Elle se sentit soudain, sans raison, au bord des larmes, les ravala en espérant qu’il ne les avait pas remarquées. Quelle humiliation ! Elle prit un mouchoir de soie dans une de ses poches de pantalon et parvint en titubant jusqu’à un des bancs de pierre qui faisaient partie du mur circulaire. Elle s’effondra sur un des coussins bien rembourrés, aux tons de pierre précieuse, et se mit à renifler.

Je suis là, tout va bien !

Le multiforme lévita jusqu’à elle, laissant tomber derrière lui force gouttes d’eau, et jeta un regard assassin à Faucon, mais sans donner de conseil à Rainy. Ce n'était pas plus mal : la créature juvénile ne se distinguait pas par sa sagesse.

– Veuillez m’excuser, déclara le chevalier d’un ton guindé. J’ai été grossier.

A présent il restait distant, ce qui était pire. Il cachait derrière un masque inexpressif l’irritation qu’elle n’avait cessé de ressentir chez lui depuis leur première rencontre.

– Il y a un problème avec le vaisseau ? poursuivit-il.

– Le vaisseau!

Rainy ravala les paroles blessantes qui lui brûlaient lalangue, s’efforça de faire preuve de la courtoisie glacée que ce noble exprimait si bien.

– Tout va bien pour lui, dit-elle. Je devrais arriver dans la semaine à une maquette de travail. Quant à moi, ajouta-t-elle avec un sourire aigre, je suis un peu susceptible ces temps-ci, c’est vrai, dans la mesure où on ne s’intéresse qu’à ma conception de ce navire, mais cette mauvaise humeur devrait se calmer bientôt. Je vous remercie de vous en inquiéter!

Faucon rougit un peu. Il inclina la tête.

– Je vous prie de m’excuser de vous avoir dérangée… Auriez-vous touché le gong, par hasard ? J’ai cru sentir… entendre…

Rainy se moucha et rangea le bout de tissu.

– Non, je n’ai touché à rien, répondit-elle. Mais on dirait que nous pensons tous au prochain Appel d’une Exotique. Je compatis au sort de la malheureuse; moi, comme vous savez, je n’avais rien demandé!

– Par le Grand Chant, marmonna Faucon. Seule Alyeka avait été avertie et est venue en connaissance de cause.

– Elle ne savait pas vraiment ce qui l’attendait!

– Presque toutes ont choisi de rester avec nous pour combattre les Ténèbres. Et, dans mon souvenir, elles n’ont pas fait autant de manières avant de prendre leur décision!

Rainy pensait que la mémoire de Faucon lui jouait des tours : elle avait lu les mémoires des autres Exotiques. Mais, au lieu de lui répondre sur ce point, elle laissa s’exprimer son angoisse :

– Et ma famille ? Ils me croient morte, et je n’ai aucune nouvelle d’eux!

Le chevalier leva les mains au ciel.

– Vous avez terminé? demanda-t-il.

Il marcha sur elle, lui saisit le poignet d’un geste élégant mais ferme; la remit sèchement sur pied.


Le multiforme poussa un sifflement. Il s’était changé en serpent miniature pendant que les humains ne le regardaient pas. Faucon l’ignora.

– Pourquoi n’avez-vous pas parlé à Koz, le magicien du miroir? Il peut en préparer un pour voir ce qui se passe dans votre famille…

Rainy secoua la tête.

– Il n’était pas dans le coin dernièrement, il se trouvait dans l’est pour ses recherches, je crois.

– Eh bien, il est revenu ! Nous irons le voir, si vous voulez.

Ainsi, il a hâte que ce soit Koz qui se charge de moi, pensa Rainy.

Elle se dégagea de la main de Faucon, se tourna une fois de plus vers le gong. Cette fois, elle était sûre de l’avoir vu frémir ! Un mouvement d’air insolite venu de l’objet lui fit trembler les tympans ; elle porta la main à sa tête. Le chevalier fronça les sourcils, son visage se creusa. Il soutint Rainy d’une main posée sur son coude.


Nous devons rester là jusqu’à la fin, annonça Enerin.




Abbaye de la Chanteuse.

Luthan, le regard sur la nouvelle Exotique, attendit d’éprouver dans tout son être l’affreuse cacophonie que déclenchait chez lui, au début, la présence d’une de ces femmes. C'était comme un chant hideux qui lui faisait physiquement mal, jusqu’à ce qu’il ait appris à connaître la véritable personne cachée derrière ces sons martelant son âme et hurlant : « Je suis un monstre, un mutant ! »

Ceux qui n’entendaient pas ce chant affreusement distordu dénommaient l’expérience « répulsion innée »,mais l’expression peinait à rendre cette sensation d'agression qu’on éprouvait. Luthan avait évidemment appris à gérer cette horreur; c’était indigne de vouloir blesser une personne innocente, inconsciente de l’effet destructeur de son chant.

En l’occurrence, l’effet ne se manifesta pas. Au contraire, il remarqua les longues jambes de la femme, soulignées par cette étoffe bleue rude que les Exotiques appréciaient tant. Un tissu soyeux enveloppait le torse de la nouvelle arrivée, une boule harmonique brillait contre la douce rondeur de ses seins. Elle avait de belles lèvres tout aussi rondes. Ses yeux étaient bridés, comme ceux du chevalier – de tous les Lladraniens. Sa peau, moins dorée que celle des Lladraniens en général, n’avait toutefois pas cette pâleur étrange des autres Exotiques, si on mettait de côté la nuance olive de celle de Marian.

Elle n’était pas aussi grande que les gens de Lladrana, bien sûr. Marian continuerait à avoir la taille la plus élevée chez les Exotiques ; celle-ci se rapprochait par sa morphologie de Calli, l’Exotique aux volarans, celle qui avait les cheveux jaunes. Mais la chevelure de cette femme n’avait ni le jaune de Calli, ni le rouge de Marian, ni le brun de Bri ou de Rainy, ni le noir aux nuances variées des habitants de Lladrana. On aurait dit un brun très sombre aux reflets noirs…

Toujours pas de répulsion. Avait-il finalement maîtrisé, réduit à moins d’une seconde, l’atrocité qui se manifestait face à chaque nouvelle Exotique? Il n’en savait rien et s’en moquait, il remerciait simplement le Grand Chant de ne pas ressentir devant elle cette réaction involontaire et la honte qui l’accompagnait.

Un cacatoès rouge se tenait près de la femme.

Luthan n’éprouvait plus de colère à l’encontre de la Chanteuse. Elle reviendrait sans doute, mais pour l’instantil ne ressentait rien d’autre qu’une immense lassitude. Il inclina le torse vers la Prophétesse.

– Salutations suaves, Chanteuse.

Il avait du mal à ne pas proférer ces paroles d’une voix sifflante, à leur conserver le rythme et l’intonation appropriée ; mais il prit sur lui, car la qualité des salutations était le critère sur lequel la Chanteuse jugeait ses interlocuteurs. Heureusement que son irritation s’était calmée, sinon il n’aurait pu retenir la dureté de sa voix. Il tenait à rester courtois jusqu’au moment où il serait assuré du sort de la nouvelle Exotique.

Il croisa le regard de la Chanteuse et comprit qu’elle avait perçu ses doutes à son égard; cela la contrariait.

Un éclat de lumière détourna son attention. Luthan regarda le mur au fond, devant lui, et vit un énorme miroir dont le verre présentait une petite nuance de bleu – sans doute avait-il été recouvert de poussière de saphir.

Le chevalier avait participé à la cérémonie qui avait accordé Rainy aux vibrations propres de la planète Amée.

– Je vois que vous disposez de carillons, remarqua-t-il gravement, et de bols chantants pour les chants auxiliaires… de cymbales pour imiter le gong. Mais l’instrument lui-même manquait à l’Appel ! Vous avez fait venir l’Exotique grâce à la magie du miroir.

Les yeux de la Chanteuse jetèrent une lueur de pur pouvoir. Elle leva le menton d’un air de défi.

– Dois-je comprendre, dit-elle, que vous estimez mon Appel inférieur au chant étriqué des maréchaux? D’autant que Partis est mort et ne peut plus les mener…

Luthan écarta la douleur soudaine apportée par ce rappel; Partis était son parrain, il avait beaucoup d’affection pour lui. Le chevalier demeura ferme.

– Votre chant possède un pouvoir incomparablement supérieur à celui des maréchaux… commença-t-il.


La Prophétesse parut satisfaite.

– ... votre voix est admirablement entretenue, poursuivit Luthan, et vos amis, en équipe, valent presque les maréchaux.

– Presque! s'indigna la Chanteuse.

– J’ai combattu avec les maréchaux, je suis resté lié à eux pendant la bataille, j’ai participé à leurs cercles de guérison ensuite. Ils constituent la toute première équipe de Lladrana. Ni vous ni vos amis, expliqua-t-il en désignant les gens autour d’eux, vêtus de robes richement colorées, n’ont fait l’expérience des circonstances de grand danger où se tisse un lien vraiment indissoluble. En outre les maréchaux forment une équipe de véritables pairs, d’égaux, et ce ne sera jamais le cas de vos amis. Ils ne pourraient égaler la Chanteuse!

Le visage de la Prophétesse manifestait à la fois fierté et agacement. Peu osaient lui parler aussi franchement.

– Mon équipe a été bien suffisante, répliqua-t-elle. Nous avons amené cette femme jusqu’ici !

Luthan acquiesça.

– Oui, elle est là, mais êtes-vous sûre de l’accord de ses vibrations d’Exotique avec celles de notre planète, Amée ? Vous avez les carillons, les cristaux et les cymbales, mais pas le gong.

– Croyez-vous qu’il soit absolument nécessaire?

– J’ai participé à quatre Appels et un accord, j’ai vu, entendu, ressenti ce qui s’y passait. Vous non. Et, oui, je pense que le gong est nécessaire. A moins que vous ne vouliez limiter cette Exotique à l’enceinte de l’abbaye, faire d’elle une infirme, comme les patrons pêcheurs lors de leur Appel.

Les yeux de la Chanteuse jetèrent un nouvel éclair puissant. Elle pinça les lèvres.


– S'il faut le gong, alors il va résonner et nous l’entendrons !

Elle leva la main, ferma le poing, eut un geste péremptoire, comme pour arracher quelque chose à l’air.

Une note grave résonna par toute la salle. Pouvait-elle vraiment venir du gong d’argent au château des maréchaux, à tant de lieues ?

L'Exotique assise devant eux rejeta la tête en arrière, poussa un cri déchirant mais, malgré tout, mélodieux.

La Chanteuse reporta sur Luthan son regard impitoyable.

– Combien de fois ? demanda-t-elle.

Elle devait le savoir, bon sang, elle lui avait fait raconter le rituel encore et encore !

– Trois, répondit-il.

La Prophétesse tendit encore la main, eut un autre mouvement brusque du bras. Le bruit du gong dura plus longtemps, éveilla des échos sonores contre les murs de la caverne.

Et la femme gémit longuement, eut un spasme. Ensuite elle resta assise en tailleur, voûtée, leva sur le chevalier des yeux emplis d’incompréhension. Il la regardait; la Chanteuse, de son côté, le scrutait obstinément.

– Elle a déjà éprouvé trois fois l’accord avec Amée au moyen de mes cymbales, remarqua-t-elle de sa voix musicale, et maintenant tu lui fais subir le gong. Crois-tu qu’elle t’en sera reconnaissante?

Luthan se força à tourner la tête vers la vieille femme.

– Sa reconnaissance a moins d’importance pour moi que la certitude de la qualité de son accord.

La Chanteuse leva les deux mains, doigts tendus. Elle opina.

– A ta guise... Trois !


Elle serra les poings.


Le son puissant fit vibrer avec force Luthan qui tituba. Il vit du coin de l'œil que certains amis tombaient. Un long hurlement jaillit des lèvres de la femme à terre, accompagné d’un cri de l’oiseau.

Les carillons retentirent, le miroir dans la caverne parut s’évanouir – s’était-il agi d’une illusion ? Quels objets concrets étaient vraiment nécessaires pour réaliser un portail transdimensionnel ?






Le château des maréchaux

Après le troisième coup, Rainy s’écarta du gong en titubant. Ses tympans vibraient encore, bien qu’elle se soit couvert les oreilles de ses mains. Faucon la tenait par les deux bras pour qu’elle reste debout.

La gigantesque porte de bois qui donnait sur la cour s’ouvrit à la volée; Alexa, la première Exotique appelée, et Bri, la guérisseuse, se précipitèrent dans la salle avec leurs compagnons.

Rainy leur jeta un regard surpris.

Alexa, les mains sur les hanches, auréolée du prestige de la guerrière la plus puissante du pays, malgré sa petite taille, fit vivement un tour sur elle-même pour considérer l’ensemble de la grande pièce. Elle secoua sa tête aux cheveux argent.

– Où est-elle ? demanda-t-elle d’un ton péremptoire. Pourquoi avez-vous fait ça ?

– Mais de quoi parles-tu ? s’écria Rainy.

Bri était toute pâle. Elle se frotta les bras de ses mains, comme si elle avait froid.

– Je l’ai senti : un grand changement est intervenu sur Lladrana… sur Amée ! J’ai entendu le gong.


Elle jeta un coup d’œil à Alexa qui acquiesça.

– Oui, un Appel, confirma-t-elle. Il n’y a pas longtemps. Et maintenant le gong a résonné !

– Il n’y a pas eu d’Appel ici, assurèrent Faucon et Rainy d’une même voix.

Faucon lâcha Rainy à qui ce contact manqua immédiatement. Mais elle savait à quoi avaient servi les trois notes de gong.

– On a accordé une Exotique à ce monde, prononça-t-elle de ses lèvres soudain sèches.

– Vii, dit Alexa. Mais ce n’est pas vous qui avez fait résonner l’instrument, alors?

– Non. Ttho, répéta-t-elle en lladranien. Que se passe-t-il ?

– Je crois deviner, indiqua sombrement Bastien, le mari d’Alexa. La dernière Exotique est destinée à…

– La Chanteuse ! s’écria Alexa. Cette vieille sournoise l’a appelée elle-même !

Elle échappa à l’étreinte de Bastien et fonça dans la cour en hélant à pleins poumons son volaran. Son mari la suivit.

Bri regarda Rainy avant de proposer :

– Sevair et moi sommes venus depuis Castleton sur le roc. Nous arriverons les premiers à l’abbaye. Comptes-tu y aller aussi?

Tout le monde s’était comporté de manière très protectrice avec Rainy, elle s’était presque sentie emprisonnée au château des maréchaux. Le quitter comme cela, en pleine nuit, pour voler au sud jusqu’à l’abbaye de la Chanteuse qu’elle ne connaissait que par ouï-dire, un lieu mystérieux et empli de pouvoir, l’effrayait. Mais les Exotiques devaient se serrer les coudes !

– Je viens, croassa-t-elle.

Elle héla par télépathie son propre volaran :


Corolle ! Prépare-toi à voler jusqu’à l’abbaye de la Chanteuse.


Bri transperça Faucon du regard.

– Et toi ? demanda-t-elle.

– Vii, répondit-il en haussant les épaules.

Bri acquiesça et courut à l’extérieur, la main dans celle de son époux si robuste et sérieux.

Contrairement aux apparences, Faucon n’était pas du tout à son aise : Rainy ressentit sa tension. Il marcha nonchalamment jusqu’à la porte et lui jeta un regard par-dessus son épaule.

– Allons-y, reprit-il, mais je suis bien sûr que cela se révélera inutile. Malgré tous nos efforts, nous ne pourrons jamais arracher la nouvelle Exotique à l’emprise de la Chanteuse.

Rainy avait froid et sa gorge serrée lui interdisait de répondre.

Tandis qu’ils s’envolaient, l’alarme du château résonna pour appeler les chevaliers au combat. Rainy vit qu’Alexa et son volaran bronchaient, mais elle ne regarda pas en arrière.

Les chevaliers et les maréchaux devaient courir par tout le château vers leurs montures et s’élever dans les airs pour aller combattre les monstres, au nord. Elle n’avait pas besoin de voir pour savoir.

Et elle avait appris que, souvent, il valait mieux regarder devant soi pour voir le danger arriver.






L'abbaye de la Chanteuse

Jikata était plus ou moins consciente de ce qui se passait autour d’elle. Il y avait un grand Asiatique, très beau, leregard posé sur elle. Il portait une tenue blanche… en cuir, semblait-il. Il quitta son champ de vision et elle se retrouva entourée de gens vêtus de robes couleur arc-en-ciel. Beaucoup d’entre eux arboraient un rictus dédaigneux, ce qu’elle n’apprécia guère.

Un ou deux l’avaient considérée avec un dégoût horrifié, avaient frémi et s’étaient dérobés à son regard. Ils se plaquaient à présent contre la paroi de la grande salle.

Une paroi rocheuse, comme dans une caverne.

Jikata éprouvait le sentiment perturbant de ne plus se trouver à Denver. Mais elle avait les idées complètement embrouillées : à peine commençait-elle à examiner son environnement. Elle avait presque l’impression que la foudre venait de la frapper ! Quand ce fut terminé, elle resta sans force, tremblante.

La vieille femme qui s'était présentée comme « la Chanteuse» fit signe à deux femmes qui soulevèrent gentiment Jikata et la remirent sur pied comme une enfant fragile en train d’apprendre à marcher. La jeune artiste n’appréciait guère cet excès de précautions, pas davantage que la répulsion qu’elle avait perçue chez certains. Elle chercha le seul être qui lui demeurait vaguement familier, et vit Chansonnette sur les épaules de l’homme en blanc; elle le regardait. Lui considérait le volatile avec surprise. Il croisa ensuite le regard de Jikata. Il avait des yeux couleur chocolat, qui la troublèrent d’une étrange façon. Elle frissonna.

La vieille femme se trouva soudain devant elle, exigeant son attention pleine et entière.

– Cette caverne et les tunnels qui y mènent, annonça-t-elle, sont emplis de mélodies prophétiques. Je suis la Chanteuse et je t’ai appelée!

Jikata vit que l’homme vêtu de cuir blanc grimaçait; une expression étrange passa sur son visage. Voyons… elle l’avait bien vu arriver par cette porte, qui menait auxfameux tunnels, non? En l’examinant de plus près, il ne semblait pas en être sorti totalement indemne : des rides d’inquiétude, qui ne semblaient pas habituelles chez lui, se dessinaient autour de ses yeux et de sa bouche. En outre, des traînées de poussière souillaient son front, son visage, sa tenue et notamment ses gants.

Chansonnette pépia et s’adressa une fois de plus par télépathie à Jikata.

Prends Luthan pour t’escorter, c’est le mieux pour vous deux.

L'oiseau tirailla une mèche de cheveux dans le dos de ce Luthan ; il les portait longs. Cela lui allait bien.

Jikata inspira profondément.

– Luthan ? demanda-t-elle.

La Chanteuse fronça les sourcils. L'homme s’approcha, leva le bras ; Chansonnette courut jusqu’à son poignet. Luthan s’inclina sans quitter Jikata du regard.

– Luthan Vauxveau, se présenta-t-il. A votre service.

Il lui offrit le bras qui ne portait pas Chansonnette. L'artiste sentit que les mains des deux femmes sur elle se crispaient. Les yeux de la Chanteuse s’étrécirent, ses lèvres se pincèrent.

Jikata ne connaissait pas toute la situation, mais la… sensation émotionnelle… ambiante parlait de conflits feutrés, de jeux de pouvoir. La personnalité impérieuse de la Chanteuse donnait à penser qu’elle menait la danse ici, dominait tous ses… acolytes.

Alors pourquoi ne pas rééquilibrer les forces en jeu ? Quoique l’homme en face d’elle eût certainement lui aussi une forte personnalité ! Ces derniers mois, Jikata avait rencontré pas mal de gens qui comptaient dans le milieu de la musique et savait reconnaître les acteurs de premier plan. Luthan Vauxveau devait représenter une faction rivale de celle de la Chanteuse. La jeune artiste manquait vraimentd’informations, mais enfin, pensa-t-elle, cela ne pouvait pas faire de mal de suivre les conseils que Chansonnette lui murmurait sans trêve et de se rapprocher de cet homme. Elle posa donc la main sur son bras. Le cacatoès pépia son approbation, et en même temps un petit choc ébranla Jikata. Les muscles solides qu’elle sentait sous ses doigts se tendirent légèrement; soudain, elle devint très – trop ? – consciente de la présence physique de Luthan, et de la mélodie qui émanait de lui ! On aurait dit qu’il représentait un thème sonore particulier, un leitmotiv, faisant partie de la nouvelle « bande-son » qui accompagnait la vie de la jeune artiste.

Jikata crispa fortement les doigts sur ce bras qui ne céda pas à la pression. Les femmes qui l’avaient soutenue jusqu’ici la lâchèrent. En fait – elle s’en rendait compte à présent –, tout et tous autour d’elle émettaient du son, quelques notes éparses ou, tel Luthan, un thème polyphonique, voire, comme la Chanteuse, une symphonie complète avec chœurs et orchestre. Il lui semblait même que de la caverne émanaient de longues notes graves et soutenues.

Oui, une véritable bande-son résonnait dans sa vie à présent! L'idée était effrayante, et pas qu’un peu.

Luthan se dirigea vers la porte, Jikata suivit. Elle sentait son estomac se contracter. Elle s’arrêta, regarda autour d’elle, dans la direction où elle avait cru voir le foyer du théâtre; elle hésitait à quitter cet endroit, à aller vers la porte par où semblait entrer une légère brume.

Dans la salle, des murs nus s’arrondissaient en voûte au-dessus de sa tête. Cette pièce semblait avoir une excellente acoustique, oui… mais se pouvait-il qu’elle ait quitté Denver ? Certainement, si elle se fiait à ses sens et à son cœur. Oserait-elle sortir de cet endroit?

D’un autre côté, pourquoi rester? Il n’y avait rien ici. Elle devait aller avec les autres pour obtenir des réponses à ses questions.


La Chanteuse avait dépassé Luthan et elle en direction de la porte, elle était accompagnée d’une femme vêtue d’une robe bleu roi qui ouvrit l’huis. Luthan poussa un sifflement agacé et se mit à chanter. Il avait une belle voix de ténor et savait très bien ménager son souffle. L'air qu’il chantait était simple, ample et fort. La Chanteuse aussi avait entamé une mélodie, complexe, puissante, mais non dépourvue d’une certaine fragilité. Le léger trémolo était revenu.

Jikata eut soudain le sentiment que sa vie ne serait plus jamais la même. Une décision avait été prise, sans qu’elle en ait eu pleinement conscience. Elle voulait ralentir les événements à présent, elle avait l’impression qu’un flot d’épuisement montait et allait l’entraîner inexorablement.

Et si elle s’était endormie dans sa loge, en fin de compte, si tout cela n’était qu’un rêve ?

Chansonnette s’envola de Luthan pour atterrir sur l’épaule de Jikata qui sentit les griffes de l’oiseau piquer sa peau. Puis le volatile chanta à son tour. Jikata n’arrivait plus à s’y retrouver : trop d’airs différents venaient de tout le monde ! Les autres personnes les suivaient, la Chanteuse se trouvait juste devant Luthan et elle.

Le tunnel était plus grand que Jikata aurait cru, et le sol plus égal. Les murs avaient été taillés à même la roche. Une brume se condensa rapidement autour d’eux et prit des formes qu’elle reconnut : son agent, un producteur de musique important, d’autres artistes de variétés… chacun d’eux accompagné de mélodies qui semblaient correspondre à sa personnalité. Et elle avait l’impression qu’ils lui volaient sa chaleur, sa force vitale !

Ils prirent un virage et cette fois dans le brouillard naquirent les formes de cinq femmes, cinq Blanches : une plus petite, aux cheveux blancs, une grande rousse, une blonde, deux aux cheveux châtains… Elles la fusillaient toutes du regard ! D’elles émanaient des mélodies prodigieuses, quidébordaient complètement Jikata. Des vagues de chaleur ondulaient autour d’elles, venaient la lécher; malgré leur agressivité, elle s’en réjouit. Elle avait si froid !

– Nous te faisions confiance! crachèrent-elles à l’unisson. Tu nous as trahies !

La chaleur de leur colère, le froid du tunnel, le flot d’épuisement : c’était trop à la fois. Jikata plongea dans la noirceur, dans un silence bienvenu.







Luthan souleva la nouvelle Exotique dans ses bras. L'oiseau voletait autour d’eux en pépiant doucement pour les calmer et les encourager. La Chanteuse restait en tête.

Curieusement, c’est alors que Luthan sentit ses muscles se détendre. Le chant de la nouvelle Exotique semblait garder les visions à distance. Ce qui ne l’avait pas empêché d’entrevoir d’autres avenirs : un vaisseau prodigieux, des mers agitées, plus loin la présence imposante du volcan de l’antre des Ténèbres. Ensuite le combat, des monstres innombrables attaquant les chevaliers et les maréchaux. Les Exotiques, aidées de leurs compagnons, défaisant par le chant le nœud qui était une arme, relâchant l'énergie du destructeur de cités.

La mort, la dévastation, encore et toujours. Une seule constante dans ces visions : Calli, l’Exotique aux volarans, survivait avec Marrec, son époux cœur-de-chain. Ce seul fait suffisait à soulager Luthan. Dans la plupart des avenirs aperçus, les Ténèbres expiraient; sinon, leurs terribles blessures les maintenaient dans l’impuissance pendant de nombreuses générations. C'était une bonne chose.

Il avança à la suite de la Chanteuse en tâchant de se prémunir contre les spectres prophétiques.

Luthan, bon sang, que se passe-t-il ?

Bri venait de l’interpeller mentalement. Grâce à son roc,elle était arrivée avant tous les autres, avec son mari, l’impressionnant maître de la ville, Sevair Masif. Ils atterrissaient tous les trois dans la cour principale. Les Masif sauraient certainement le trouver, ils allaient peut-être même sentir la présence de la nouvelle Exotique.

Cela faisait bien des années que Lladrana combattait les monstres envoyés par les Ténèbres; lorsque l’antique barrière magique installée à la frontière nord avait commencé à s’effondrer, poteau après poteau, les maréchaux avaient eu recours à une manœuvre désespérée : ils avaient appelé la première Exotique, Alexa. Non seulement elle avait trouvé comment réparer la barrière, mais elle avait commencé à élaborer un plan ayant pour objectif, à terme, d’abattre définitivement le fléau.

Marian était venue ensuite, pour les maîtres – les sorciers – qui avaient découvert que les Ténèbres attaquaient Lladrana dans le but d’y récupérer un objet bien précis. Marian avait appuyé Alexa : il convenait de porter le combat là même où se tapissait l’adversaire. Elle avait découvert le nœud magique qui constituerait leur arme de destruction.

Ensuite Calli avait été appelée pour les chevaliers et leurs volarans ; elle avait reconnu le terrain, l’île volcanique qui abritait l’antre des Ténèbres.

Quand une épidémie mortelle envoyée par l’ennemi avait commencé à ravager le pays, les villes et les bourgs avaient payé les maréchaux pour qu’ils fassent venir une guérisseuse de la Terre Exotique. Deux jumelles étaient apparues au milieu du cercle magique, Bri et Elizabeth, avaient rempli leurs tâches… et Elizabeth était retournée sur Terre au moment du Sursaut, quand le couloir transdimensionnel s’était ouvert et avait laissé le choix aux sœurs, comme à toutes les autres Exotiques quand leur tâche était accomplie, de rester ou non sur Lladrana.


Les patrons pêcheurs, de leur côté, avaient procédé à leur propre Appel bâclé et avaient fait venir Rainy sans le savoir ! A présent elle avait pour mission de bâtir un grand vaisseau qui transporterait les troupes jusqu’à l’antre des Ténèbres, pour les détruire.

Les différentes composantes de la société lladranienne, qui jusqu’à présent cohabitaient sans se sentir vraiment solidaires, travaillaient enfin de concert pour éliminer le mal à sa source.

Un vaisseau rapide, discret, allait mener la fine fleur des guerriers de Lladrana à l’antre des Ténèbres pour les abattre, ainsi que leurs monstres et le maître des horreurs qui s’en occupait. Les Exotiques déferaient par leur chant cette arme mystérieuse que Marian avait découverte, le nœud destructeur de cités… et ce serait cette ultime Exotique qui conduirait le chant.

Il s’agissait de la sixième appelée pour anéantir les Ténèbres.



OEBPS/cover.jpg
ROBIN D. OWENS

Ig chant de lumiere

Lana





